
de il situation, qui 'offrait nulle complication danî-

ereuse.Elle se leva d'uin bond et battit clos mains.

s gur rayonnait d'une joie iieffable. lUis cettei

joie se résolut en larmes, et elle tomba à genoux

pour remeircier Dieu avec mi mouvement si simple
et si vmi, que Rolly, profonddmient émi se leva

avec respect.
Je dirai à M. de ValrémIy que vous êtes une

sainte et brave fille, et qu'il est noblement aimé.
-Ne dites pas noblement, monsieur, dites éper-

duitelnt. Dites-lui qu'il est mon espoir oi ce
ionde, et que le paradis sats lui n'existe pas pour
moi... Pauvre Rolland ! Soiffre-t-il beaucoup,
nionsicur ?

-Quelquefois, mademqiselle, mais la fièvre le
pluis souvent Il'abat e engourdit ses douleurs,

.- ites-lui que mon rêve était tde le veiller dui-
ut ces loigutes nuits, mais 1u1e, retenue loin de

suon chevet, je nie puis (fle prier. Margotte m'a
(lit hier de faire une neuvaine pour lui, que cela
lai poiterait bonlihieur. J'ai couru à l'église, j'y ai
fait brler deux cierges, j'ai suppliéó la bonne Vier-
"e connme je savais ; j'y retouriemai demain et
tous les jours. Vous verrez que le bon I)ieu aura
pitié le nous qui sommnes si malheureux!

-Etes-vous donc à ce point maltraitée, pauvre
eifiint, et ce qu'on nous racoite est-il aussi doi-
lurcieusemet exact ?

-Mahtraitée ! moi, monsieur !Oh ! qui done
pett r lpamlre de telles infamies ?....Mo au-
vre père, si bon, si dévou', si.....".

Tout à coup elle se souvient de ce qti s'était

passé. Elle vit Roland tomber sous la balle de ce
père dont elle faisait l'éloge elle songIa que tons
ces malheurs venaient tiui capitaine, et s'arrêta en
cachant soit visage. Elle semblait duiander grâce
pour luIi et pourii elle-imicmne.

", 1 poidez vous-miiêmic à ce pauvre garçoi, mita-
devmîîoiselle Madeleine, dit Vandricourt attentiri,
cherchant à détourner ces tristes idées. J'auiirai
detaiu 'lonnumeur de preidre votre lettre et (e
vous apporter dîautres iouvelles. Connent ne
vols adrerait-il pas ?...

-,lei ai besoin, monisieuir, et <"est justice, car
j'ai dion ltut mo oeur."
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Madeleine àRoland.

Je ie vous parlerai de rien de ce qui est aili-
váé ,Je le vous dirai qu'une chose : mon père
consent à notre aimour, à notre maiage que je con-
sidéIis conme i rêve auquel on songe tout
éveillî. Vous ignorez peit-être u(Ile j'ai vu tout
ce qui s'est passé entre vous et lui. Quandl vous

tes tombé, la nuit s'est faite en moi, et c'est long
temps après que je ie suis retrouvée coucehiée e
et nmalade avec beaucoup tic mioude autour tid
mnoi, des gardes, des médecins, Margotte, mon pèr
qui me regardait avec mune t'riste inquiétude. Alor
je uIe suis seulement rappelée i ma visite, car
ai cm quelque temps avoir Ci un cauchemar.

Mon pauvre père 1 Il a agi comme il savait
i faut lui pardonner, car c'est un vieux sol

dtplein d'honneur qui n'avait que moi à ai
ier, qui m'honorait comme un créature privilé

giée, et qui m'a cru avilie... Mais si vous savie:
CIlcp aurjourd'hui, pr sa sollicituide, il mime relêve
du coup terrible qu'il m'a porté. Je lui li pardon-
ié moi-même, et toucher à vous dit bout di doitig
POurîm mua cause était 1un crime que je n ecroyais pa
excuser jamais, Je vous aimais, vous étiez sacr
lOur les miens ; c'est ainsi qulle j comprends l'a
naour.

"ioland, les ianuvais jours sont passés. Voil
uotre épruive qui tiue à sa fi, et votre blessur
a guérir. On dit que bientôt, dès que la plaie sert

cicatrisé', vous imarchierez avec l'appui d'un bras
Ce bras-là sera mon objet d'envie, et j'aurai bie

I

1
de la peine à m'empêcher de rétablir pour mon
usage notre chère passerelle afin d'aller reprendre
aux voleurs ce doux fardeau qui sera vous. Des
amants qui vont bientôt être des époux, on leur
passe tant de choses ! Voyez comme ce serait
innocent et bon d'errer sous vos grands arbres
échevelés, enchevêtrés, autour de votre vieux châ-
teau qui sent les revenants à faire frémir, votre
vieux château dont j'ai eu si peur, et qu'aujour-
d'hui je contemple curieusement de ma fenêtre des
heures entières en songeant qu'il vous renferme.
Il est transparent, je vous assure, malgré ses
grosses murailles. Vous ne vous trompez pas
quand vous dites que mon fantôme est assis près
de vous. Je ne vous quitte guère en esprit, et s'il
est une communication mystérieuse que cette ten-
sion constante de la pensée puisse établir, il ne
m'étonne point que vous la ressentez, Je vous
éen'irai chaque soir de longues lettres où je mettrai
le secret de cette âme nouvelle et vivace qui existe
depuis vous en moi. Si vous le vouliez même j'y
joindrais toute cette Espagne de châteaux magni-
fTques que je bâtis, car sachez que mon imagina-
tioli ne s'arrête pas lorsqu'il s'agit de l'avenir à
nous deux. Quel que soit le moyen, je voudrais
vous distraire, mon pauvre chevalier. Laissaz faire
mes bavardages, riez, mais gardez-vous de plaisan-
ter jamiais sur la sincérité qui s'y répandra.

" La sincérité, est-ce aussi votre vertu, Roland ?
Songez que je suis trop fière pour supporter le
mensonge dans les choses de cœeur. Il vaut mieux
inille fois l'abandon brutal et la ruine sans lui.

| Reculez, si cette vertu vous manque, reculez, je
I vous en conjure à genoux. Il en est temps encore.

Mon chagrin me brisera peut-être, mais vous ne
vous iepIochiere rien, et je vous annerai jusqu'a
la iu. Ajoutez que nous aurons fait iotre devoir
et que vous ne sciez point parjure. -Ui gentil-
honu e ne sait point l'être, dit-on.
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Le lendemain, I'olly revint cliercier cette lettre
connne la veille, il s'en alla sous le charme
Teraney laissait sa fille parfaitement libre de ses
actions, mais il ne se montrait point. Cette mis
eni derntire de se décider, cette perspectivec(l
mînurage, efilayamute pour un. affamué de liberté et
d'imîprévu, (é)eieei beaucoup Madeleinie aux
yeux de .lamîd.

,Voila pourtant l'amîour, aujourd'hi ! S'écria-
t-il. Où est le pays du seniment ? Où est La mute

- de tendre ? 'Vous omfez des guirlandes de r-oSss
ton compjrend dles chiaînes d'acier. Vous vous répaîl
Sdez ein xîar gau ,tglauteries, eajoleries, îii&vre
8ries, Sucreries, que sais-je ? Oit vous répoiil boulets

- raines. Ali !Ilolly! foin tic ces colombes qui
ýtn'onît point d'ailes et ne savent pas S'envoler. Celle-
cci est charmiante, niais il faut avouer qu'elle y met

C (le l'inidiscr'étion."
SlRolly tie Vaudricourt entra dans une grand(

t' défianîce. Il croyait valrémy Sincèrement ann
r.eux. Eu voyant Madeleine, il avait admis d(
prime-saut que soni cousin eii ait cii1 la tête tour.

-née, conime il nc cessait (le le chanter sur tous le,
C tons,
- Alos, il se sentit saisi d'ilie ùinlenseý pitié. 1
z vit lien que l'attrat du moment était le Seulsen.
0 timient cil jeu dii côté (le Roland.
L- 1, Allons, se dit-il, si je lie puis la guérir, j(
tpourrai peut-être 1la sauiver.

s A quoi bion parleir des lettres dec Madeî
éElle S'y livrait tout etèret lRoland n'y réponî

<ait que par dic laconiques billets. Chaque ion:
ltolly passait près d'lelle de longues heures tir
e clairaietpar la git esjusbrumîîeuîx etfroids

eil s'ingléiiiait à la distrairs eti 'Uteîîe Il liii pIm
[u lait dIe son amnant et tic lavenir. La pur u
1. l'écotait avec (les yeux avitdes. On1 avait, secrète
tu Me et is nsuimaEsif d'arbres épais, rétabli li

tt~ W) ~' j
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passerelle qui conduisait du pare au jardin de
Torancy. Madeleine venait attendre à heure fixe,
et ils rentraient ensemble, elle appuyée à son bras,
lui troublé de tant de grâce et pénétré par cette
affection en quelque sorte passionnée dont elle
l'entourait, car il semblait à Madeleine qu'il était
comme un reflet de Roland.

" Bonjour, mon voisin," disait-elle en lui ten-
dant la main et de sa meilleure voix.

Qui pouvait savoir ce que c'était que les rêves
de ce pauvre être disgracié auprès de cette belle
enfant qui oubliait sa laideur, lui serrait douce-
ment les mains, le regardait languissamment, mais
tout cela pour qu'il lui parlât d'un autre.

Dans ces tête-à-tête, qu'il avait fini par trouver
délicieux, jamais il n'était question de lui. Toujours
unie ombre entre eux qui l'interceptait tout entier
aux yeux de Madeleine. Certes, personne n'était
moins égoïste que Rolly, mais quelquefois cette
pensée se faisait jour malgré lui et le faisait souf-
frir. En tous cas, il était loin d'attribuer à l'amour
ce sentiment de malaise. Penser à l'amour ! Il
n'était sorte de raillerie dont ce sage ne se fût
flagellé pour une telle folie.

A son retour, il retrouvait Roland chaque jour
plus eninuyé de cette correspondance, pour laquelle
il ne savait plus où trouver ses faux-fuyants et ses
mauvaises raisons. Il se voyait dans une impasse.
Enchaîné par sa loyauté, Rolly conseillait encore à
Madeleine la patience et condamnait ses doutes.
Il n'avait pas accepté la mission de desservir son
cousin, et d'ailleurs il comprenait bien que la désa-
buser eût été terrible. Près de Valrémiy, non sans
se faire violence, il exaltait la jeune fille, et l'or-
gueil chatouillé par ces éloges réveillait quelquefois
chez celui-ci ce goût qu'il gardait pour Madeleine.
Mais, mîieuix que personnme, Rolly le sentait, tout
Cela n'était que des atermnoiements.

Un jour, Vilrémuiy requt du capitaine Torancy
une lettre ainsi coiIqIIe

"M ur

; o " aus savez depuis quinze jours que je con-
sens au mariage de ina fille. Mon enfant souffre
de ces délas. J'attends votre aveu et votre de-
mande en règle. Je vous saluie.

Quel Seytlie it.S'écria le jeune homme. Ehi
bien 1 puistqu'on m'y oblige, non, mille fois nion
A-t-ou idée d'iune semblable coîiti-aiuîte ? Il ferait

-beau, sur ma foi, qu'il fût série uîseîncent tquestion
Sde ce mariage-là1 La mnarquise, qui mie, parle que

tic d nos seize quartiers, lui présenter le quartier
-maître ! Quel vauideville i

- joutez que cet ancien bra-ve dirait partout
Ls qu'il ml'a forcé la mîain. Le mar'iage palr lui-même
i u'est pas tlJà si aumiusamit. lZompous doue, puisqu'il

-le, faut, et cette fois tie telle sorte qu'on n'y puisse
trevenir unîe seconde.
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ce Decisions Judiciaires concernant les Journaux,

Cs uo. rfoute personne qui retire régulièrement un journal (lu bit-
reau dle poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal soit

1adressé à soni nomn ou -à celui d'un autre est responsable dut paie-
ment.

io. Toute person~ne qui renvoie un journal est tenu (le Payer
je touts les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autremient, l'é-

diteur petit continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle alit
?payé. i)aniis ce cas, l'ab)onné est tenu (le donner, en outre, le
-prix (le l'abonnement jusqu'au moment du paiement, qu'il ait
irretiré ou non le journal du bureau dle poste.

,

30. Tout abonné p)etit étre poursuivi pouir abonnement dlans
le district où le journal se publie, lors ilime qu'il demneurerait à

[S. (les centaines de lieues (le cet endroit,
r- 40. Les tribunaux ont décidé que le fait (le refuser de retirer
l un journal du bureau de p~oste, ou de changer (ie résidence et de

~-laisser accumuler les numéros à l'ancienne adriesse constitue une
la présomsption et tue preuve Il prima facie " d'intention de fraude.
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